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TV Ontario 

Faut-il pleurer, faut-il en rire? 
par Johanne Kemp 

TV Ontario conçoit toutes ses 
émissions dans l'optique de la télévi­
sion éducative, ce qui veut dire: 
production d'émissions, documents 
d'accompagnement, services de dé­
veloppement et d'animation. 

La principale source de finance­
ment provient du gouvernement de 
l'Ontario, $19,8 millions, soit 83% du 
total des revenus. Les activités de 
financement supplémentaire com­
prennent des financements de pro­
jets par des ministères ontariens et 
fédéraux, des projets de co-produc-
tions et des ventes d'émissions. 

A partir de septembre 1979, les 
émissions françaises ont été regrou­
pées en un seul bloc présenté le 
dimanche, de midi à minuit. Il y a 
également une demi-heure de pro­
grammation en français pour les 
enfants d'âge préscolaire, chaque 
après-midi de la semaine. Environ 
17% de la diffusion sur le réseau TVO 
est en français et on dit que le nombre 
de téléspectateurs s'élève mainte­
nant à 1,7 million par semaine. 

A l'intérieur de la structure de 
TVO.on retrouve une direction admi­
nistrative - quatre cadres supérieurs -

qui établit les priorités et définit les 
politiques. A l'occasion, A TITRE 
CONSULTATIF, le directeur général 
des services en français est demandé. 
Aussi, un comité de 15 francophones 
jouent un ROLE CONSULTATIF au­
près du conseil d'administrat ion, 
composé de 13 membres, DONT 
DEUX FRANCOPHONES. 

"Mais moi j'ai envie de 
voir mon monde à TV 
Ontario...de voir mon 
coin de pays et d'en­
tendre chanter mes 
amours..." 

C'est facile à comprendre, un 
peu plus dif f ici le à admettre: la 
direction générale de la Division des 
Services en français relève de la 
direction executive des Télécommu-. 
nications, qui elle dépend de la direc­
tion administrative. Ça va? Cette 
direction administrative relève d'un 
employé-cadre qui lui s'eh remet au 
conseil d'administration. MAJORI­
TAIREMENT ANGLOPHONE. 

Faut-il pleurer, faut-il en rire? 
Parlons plutôt de la programmation 
du dimanche. Après tout, c'est notre 
journée! 

De 12h00 à 12h45, différentes 
émissions pour enfants. En après-
midi, on nous renseigne sur le ski de 
randonnée, la mangeaille, les décou­
vertes scientifiques, les grandes guer­
res (programmation du 17 janvier 
1982). Il y a bien "Lapierre à la une" 
(sans commentaire) et la nouvelle 
série "Ça, c'est l'Ontario"... un effort, 
tout compte fait, louable. Puis, de 
16h30 à 19h00, on reprend avec une 
série d'émissions pour jeunes et 
adolescents (faut bien les tenir occu­
pés). En soirée, place aux variétés 

(parfois des visages c'e chez-nous), 
chefs-d'oeuvre littéraires (ça se pas­
se toujours sur un autre continent), la 
faune et la flore (vous en avez pas un 
peu marre vous?) et, bien entendu, le 
cinéma français, italien, allemand (la 
crème quoi)). 

J'ai beau essayer de me relier à 
cette programmation du dimanche, il 
y a quelque chose qui cloche: ÇA NE 
ME RESSEMBLE PAS! N'allez pas 
croire que je désapprouve les efforts 
de TVO afin de rendre accessibles 
aux Ontarois les aspects intellectuels 
des autres sociétés...les émissions 
sont en soit intéressantes mais, pardi! 
trop semblables à celles que nous 
sert notre bienveillante Société d'E­
tat. Ça manque totalement d'imagi­
nation. Je n'y vois aucun rapport avec 
ma vie sociale, culturelle et économi­
que; aucun lien avec ma condition de 
groupe minori taire, avec tous les 
obstacles que cela implique. C'est 
comme si on tentait d'endormir ma 
vigilance. 

J'ignore ce que vous en pensez, 
et dieu sait que j'aimerais le savoir, 
mais moi j'ai une grande envie de voir 
MON MONDE à TVO et d'entendre 
son témoignage. J'ai envie de voir 
mon co in de pays et d 'entendre 
chantermes amours. Je veux connaî­
tre, de mes élus à Queen's Park, les 
décisions gouvernementales qui 
m'affectent. Je veux que les caméras 
de TVO pénètrent dans toutes les 
régions de l'Ontario et me fassent 
rencontrer les francophones qui y 
vivent. 

Et c'est avec fierté que j'affirme 
que la production culturelle en Onta­
rio français se porte bien! Nos façons 
"de faire" sont différentes et nous 
avons envie de le dire à l'écran de 
TVO. Et, soyez rassuré monsieur 
Davis, on a juste envie d'avoir du 
plaisir ensemble, toutes considéra­
tions partisanes mises en veilleuse. 

TVO, c'est à nous autres aussi... 
non? * 
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